
LE SAM4EDI
L'iomnie S'étant retourné pour Olemander quelque chosei, f1'ts-

carot distin"ua son vi.sage. C'était bien l'évadé
Iýlas'trot cloué' sur Place, en demeura épouvatéý
-,omaînenot S'était-il cafai ? Par (quel 1<i-ard '? par quels Pro-

dig'ýs dc rusi-e et dêmîerigie avait-il échappé à tu les d.angers qui

lUn momecnt Macrtfut comme ébloui. Le salut de ect homime,
c e'tiut sa ne'eà li. Mar emnployé était (loué d'ail extrên1ie sang.
froid. lRicn m'était perdu, en somme, pui'3que -Jordaaet ignarait,
q~u'on l'avait dé(couvert.

il suflliraît, dorénavant, de connaître les projets <le 'é.-!.Pour
Cela, il fallait le suivre, ne pasi le perdre de u , s'tt ,ccr à 4 pas.
d uvimicr se.s actesý, enitenIr- se-3 parolo~s.

Unei table était libre, dorrière Jolnt.M't,Scarot y prit place.
Les deux horüwi se tonchiaient presqiue, dos con tre dos.

Jordanet resta seul, Pendant un q1uart d'heure encore. Pais un
m eltvint s'asseoir dlevant lui at deinanda du gin. B cntôt la

conversation s'eng.tgea. Le mnatelot parlait trüs bien français, quoi-
qlue avec une foi-te prononciation anglaise. Il S'ex pri niaiti couirnil-
ment.

-Mlonsieur, dit il, vGus êtes bien Mt. Jord.anet?
-Oui. .. et vu, je le oivous êtes maintenant à bord de la

-Praitemttl. VOUS avez fait re1tettre, il y a <deux jours, à
iiion commiandanit une lettre d(, ricommandation signéede lI 'un dle
Se!s â1unis de U'raliee, mêmée. L'n Peu Son cousin, à% Co qu'il paraît.

-1M. de IÇé.munion.
-C'est bien cel-a. D)ans cette lettre, M. de ICérunion, sans cacher

a mon commnandant qui voui êtets. .. ce que vous êtes. .. appùya le
matelot, le prie, Sachant que la "l Britannia " de-vait être à Sydney,
de vous prenidre là son liord, de vous y donner quelque occupatiou
et dec vous débarquer enr Angleterre. Ce sont les termes de la lettre,
Mon comîmandant, qlui aimue beaucoup M. dle Kérunion, to 'enlvoie,
vous 'luadrsi c'esr, bi-.n là ce (lue vous dés;irez,

-ln dle plus. mionsieur, rien (le plus, lit Jordanet avec une
< tinprofondle,

Le miatelot gardlait tout son flegmile.
-D)ans ces contlitioni, vertillez vous rendlre à bord dans troi.-î

jours vous y' p)rcndrez le service -qu'on vous y attribuera ; *Je il(
sa:.M trol) ce qlui vous mora donné. Etes-vouS vigoureu\, d1 .an
santé?

-Je crois l'avoir prouvé.
cc cas, il est bien probable qu'on vous mettra parmai les,

chaflérs,à la machine. Vous savez, c'esti dur.
-~u'mnpote!Je sors <Ilu bagrne, j'en ai vut bien d'autres. J'accep-

terai tout avec bonheur.
-Alor,, c'est dlit. Dans trois jours, à quaitre heure.. tdu soir, au

Plus talrd.
-- Dans trois jours, à quatre heures du soir.
Le mnatelot redemnanda un verre de gin; après quoi, se levant, il

prit congé, <'un salut fleIgmatique.
Jordanet resta, longtemps comme absorbe à lk mm place.Ma-.

comme il nie lavait pas, et qu'il occupait une place4lqu'un autrI,
pouvait mieux utiliser, le patron lui frappa sur l'épaule, rudemient,
en lui adressant quelques mots4.

Jordanet ne- comprit pas. Cependant il se leva, paya et sortit.
Jor<lanet avait frôlé, en se levant, la jambe de NL-,icarot, qfui n'âvait
rien pLrtu de ce qui venait <l'être dit.

L'évadé sortit et flànaa le long du port. -re bonheur le rendait
presque [ou, ivre presque.

Maitcarot ne le Suivit pau !ongtemps. Cette course au hasard des
caprices (le l'évadé n'avait plus aucun intérêt pour lui.

()U'llait-il faire ? Prévenir la police parisienne, tout d'abordl, de
l'évasiont du forçat et de son arrivée en Australie. P>révenir la
police auls-si que le for if; lentrait eil Europi par le transport lat

Brittïna ", et Serait (,nr Angleterre six semaines après environ.
Cela, c'était une précaution êlêwuentaire.

Il se rend.it au télégraphc. Une déýpêche partit à l'adresse du
préfet <le police à Pari , Signalant l'év.asion et l'arrivée à Sydney,
et le prochain départ pourl'netr.

-Ils auront le temps (l'aviser. VlS s'informe(ront. Et lorsquei
Jordtnet imttea le pietd en t"ranco, les tige'îts leD c0.illeront cotuié
unle poir, iec û

,%'iýcarot no s'unl tîmît pas làt, ca1r le Soir luôai il allait reeirune
platct sur lit ' ltýVttktlt "î et Y enirv<)yait sies bag.i&lges, le Ian loamain.

-Je.- ;ur',i icu w là, pour veiller sur lui
1o- jours se pai-tèrerint. .Jordainet, fidlel au rc'm,lez -vous-, -e pr'-

set ,à burd. Ain-i qfue le matc1ot l'avait prév~u, il faý inis lvi

Vingt-quatre heures aiprès;, la " lBritannia " quittait la. ra'le ti
sytlilvy.

Et, noir <le cha!,rbon, rc-.pîran.t à peine dans l'atinoîerc Si ter-
riblemnenit Surch<mfYéeý oit il se umouvait, Jordauct, lorsqln'il s;entit le

bateau remnuer sous ses pieds, osciller légèrement et filer, Jordanet,
ne put retenir ses larmes.

âliscaret, (lui le guettait, l'avait vu entrer. Les deux hommes
pouVient vivre lon gtemps, côte à côte, de la vie de bord sans
risquer (le se rencontrer. Cependant Mascarot fut prudent et sortit
peu. Il assat aJournée dans sa cabine ou au salon, ne se hasar-
lant sur lu Pont qlue lorsqu'il n'y voyait (lue asgr com
lui, ou des ollicitrs,. Il n'aperçut pas une seule fois Jordanet peu-
dant la traverý,ee.

U L" ritttnia " se rendait à Southampton, il n'y avait pas deux
heýures (fue NI %,carot étIait dèbarqu4 qu'il envoyait à la préfecture
de police dle Paris unt itéégrammite l'avisant de l'arrivée dlu bateau.

La ntier était biise. ta Il 1citannia " éllait obligé d'attendre la
irinrée hatutc pour entrer dans le port, mais une embarcation était
Venfu prendre leu passagers, afin de leur épargner de longues heures
d'attente. Ceadonnait dle l'avance à Mýa5carot; il était certain, en
effct, quo le 'iorçait ne quitterait le bateau que lorsque celui-ci serait
à quai ; alors seulement on le cong,-édierait.

Co fut ce qlui arriva. Eu outre de ce nouveau téégramme, Mas-
carotu écrivit. En c-fiet, Jordanet était bien changé; ses cheveux
étaient~ blancs ; il avuit laissé pousser toute sa barbe et sa barbe
aussi était blanche.

Si les agents n'allaient pas le'reconnaître ? Mascarot pensait à
tout; i avait envoyé le signalement, estimant que l'évadé, pour les
mnêmes rilisons, se garderait bien de faire couper ses cheveux et sa
brbe, et (le reprendre ainsi sa physionomie d'autrefois.

La."rtana était, en rade de Southampton le 'Samedi. Mlascarot
s'informa des départs pour la France. Il y a un service de bateaux
entre le 11avre et Southamnpton deux fois par semaine, les mercre-
dis et le, vend(redi3 ; entre-Southampton et le H-avre, les mardis et
les .semiedhs.

Lec bateau (lu samedi venait de partir lorsque la Britannia " fut
signalée par le sémaphore. Lez, passagers à deStination de la France
étaient <donc obligés d'attendre le mardi suivant, à moins (le pren-
<Ire le chemin d;e fer et de se rendre à Douvres, oit il était possible
d'arriver avant le départ dlu bateau de Calais.

Mascarot ni'etait pas pressé. Il comptait s'emnbarquer sur le bateau
mêème que prendrait Jordanet. il attundit donc le bon plaisir de ce
dternier.>

Lat mier était haute à dix heures du soir, et à dix heures la"I Bni-
ta-nnia " longeait Ila jetée et entrait dans le port.

pendant le-s heures d'attente, Jordanet avait vu son travail réduit
à pou de chose ; quelques heures de liberté lui avaient été laissées
et il était monté respirer l'air frais et pur de ce mois de septembre
ensoleillé par lequel il revoyait l'Europe,. On lui frappa tout à coup
sur l'épa£ule, et quelqu'un prononça son nom:

-J ordanet.
Il se retourna vivement. Mais il se rassura aussitôt en reconnais-
satle mutelot qui, à Sydnay, sur la recomnmandation de M. (le

i-runtion, lui avait été envoyé par le commandant de 1la Bl}i-
tannia ".

-Le commandant veut vous parler, dit le matelot à voix basse.
Jordinet inclina la tête et suivit le matelot. L'officier était dans

sit ettbine. Jordiinet et lui ne s'étaient jairais trouvés en présence.
C'était un homme très grand, maigre, à l'ceil bleu, aux favoris blancs
comme de la neige; le visagye était halé. Le regard était bon. D'un

gsesilencieux, il indiqua une chaise à Jordanet.
J'aime beaucoup AI. de Kérunion qui est un peu mon parent,

dit-il, et je ,ai.4 que M. de Kérunion est convaincu de -votre in1no-
cence et (le votre probité. Je ne puis donc rester indifférent à la
8ituation très délicate qui vous est faite. Je n'ai pas hésité à vous
donner passage à bord, vous l'avez vu, et si je vous ai envoyé par-
mi les chau itcurs,, ce n'était pas pour tirer parti de votre présence
et utiliser vo., bras, mais ce fut surtout pour vous protéger autant
que possible contre les regards indiscrets.n

-Oh!1 monsieur, c'est à vous que je devrai le pl us grand bonheur
de ma vie, puisque, gràc.- à vous bientôt, je verrai mafemme et mes
enfants,

-Je ni'ai été qu'un intermédiaire. Gardez votre affection et toute
votre reonisnepour M. de IÇérunion. C'est lui t.ui les mérite.
Moi, j'ai f:iit pe3u do chose.,

Il Se levat, tit deux' ou trois pas dans la cabine étroite, puis vint
su plac-2r devanrt une tabbbI sur laquellu- était posé un registre. Il ouvrit
co rogistre. ?ai8, ce tourna vers Jordanet.

-Ditrs la leftre qIle U. de ICéranion vous a donnée pour moi,
moia Parent faisait quel lues ailusions à votre départ (lu Bourail, au
piège qui vous y avait été tendu, aux dangers auxquels vous avez
échappé ricausmn;deux noms revenaient, à plusieurs
repriJes, danrs sa lettre : celui de Jixcquemnin, celui de Mascarot.

,L(- viag od Jordanet s'as.sombrit. Il y eut, dans ses yeux, un
eclair dle haine.

-Je pardonne au premier, monsieur. C'est un méchant homme,
il e', vrai, maiS enfin, il était presque dans son droit. Quant au

P'our rmmmC't, m.uL .d" t 'mi.. 'I,,j

uollhliuezLum~uc.~ue nu rcflllesl 5(1 cralldc:s Exposjitions.


